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Parcoursup : une attente «interminable »
Laprocédure principale d’affectation desbacheliersdansl’enseignement supérieur setermine le5septembre

P
our plusieurs milliers de
bacheliers, leurs pre-
miers pas dans l’ensei-
gnement supérieur vont

avoir une saveurparticulière. Avec
la nouvelle procédure d’admis-
sion sur Parcoursup, qui se dé-
roule de manière continue jus-
qu’au 5 septembre, ils sont nom-
breux à avoir attendu tout l’été
avant de voir enfin leur destina-
tion sepréciser.

Si l’attention médiatique esti-
vale s’est portée sur les difficultés
des 60 000 candidats toujours
sans aucune proposition à la fin
juillet, ils ne sont pas les seuls à
avoir connu un été parfois éprou-
vant. Nombre de bacheliers
avaient certes obtenu une forma-
tion, mais ont gardé desvœux sur
lesquels ils étaient en liste d’at-
tente. Accusés de participer à la
lenteur du système, ils étaient
130000 fin juillet, et encore 73000
au4 septembre.

«Interminable », «insoutena-
ble», «traumatisant »…Lesjeunes
bacheliers ou étudiants en réo-
rientation, ainsi que leur famille,
qui ont répondu à notre appel àté-
moignages sur Lemonde.fr, rivali-
sent de qualificatifs extrêmes
pour raconter leur étésur Parcour-
sup, quand bien même celui-ci a
abouti àun dénouement heureux.
«Lesuspensea été digne d’un film
hollywoodien », estime Guillaume
(tous les prénoms ont été modi-
fiés), 17ans, qui vient de pousser
un « ouf » de soulagement le
28 août. Le bachelier scientifique
– mention bien au bac – est enfin
pris au lycée Michelet de Vanves
(Hauts-de-Seine), en prépa PCSI
(physique, chimie et sciences de
l’ingénieur) après avoir scruté

chaque jour son rang sur la liste
d’attente. Plongé désormais dans
les révisions recommandées par
l’établissement, il a pu «libérer» le
vœu qu’il avait validé jusqu’ici
dans un lycée parisien, et ceux
dans des prépas et écoles d’ingé-
nieurs où il était en liste d’attente,
qu’il gardait au casoù.

C’est à peu près au même mo-
ment que Vincent a vu son attente
récompensée, en décrochant sa
place en Staps (sciences et techni-
ques des activités physiques et
sportives), à Nice. Après tout un
été à espérer, et même bien plus.
Celafait quatre ans que cejeune ti-
tulaire d’un bacSTI2Dse fait écar-
ter de cette filière universitaire ul-
tra-demandée. La faute au «tirage
au sort »,dit le Francilien de21ans,
qui a retenté une dernière fois sa
chance cette année, en voyant le
nouveau système de sélection sur
dossier. «Le 22mai, j’étais dernier
sur liste d’attente, au 1700e rang »,
sesouvient-il. Il s’active désormais
pour trouver un logement à Nice,
pressé de faire sa rentrée dans le
parcours de remise à niveau mis
en placepar l’université.

Un enthousiasme qui n’est pas
forcément partagé dans d’autres
familles, qui ont baisséles bras et
acceptéune proposition, mais par
défaut, à la fin du mois d’août. «Ce
n’est pas vraiment son choix, c’est
nous qui lui avons imposé », af-
firme ainsi la mère de Nathan. Le
bachelier scientifique s’est inscrit,
le 28août, en scienceset vie de la
terre, à Nantes, alors que les ins-
criptions seterminaient le31août,
«depeur d’y perdre saplace».Tout
l’été, il a attendu une place en
Staps à Nantes. En vain. «Il aurait
pu aller à Saint-Brieuc ou au Mans

mais nous avonsfait nos calculs,on
n’a paslesmoyens de lui payer le lo-
gement et l’année ailleurs », rap-
porte la mère de famille.

« Il n’a pas eu de choix »

Lesconsidérations matérielles ont
dominé chezde nombreux candi-
dats. Comme Anaïs, originaire du
Tarn, qui ne s’est décidée que le
31août à faire sa rentrée dans le
BTSen biotechnologies à Decaze-
ville (Aveyron). « Jeviens juste de
trouver quelqu’un qui peut me lo-
ger là-bas »,confie la jeune fille en
réorientation, titulaire d’un bac
STL,qui espère encore intégrer le
même BTSà Montpellier, où elle
est 3e sur liste d’attente.

Nombreux sont ceux qui y
croient encore, même s’ils sont
inscrits dans une formation. C’est
le casd’Antoine, qui ne veut passe
résoudre à abandonner son sou-
hait d’aller en licence d’informati-
que, où il stagne aux 7e et 9e rangs
en liste d’attente dans deux uni-
versités franciliennes, bien qu’il
ait euune placeen BTSServicesin-
formatiques aux organisations.
Ou deMontana, qui n’avait mis la
fac dephilosophie à Bordeaux que
par sécurité, mais veut à tout prix
faire de la psychologie, avec peu
d’espoir (320e sur liste d’attente).

«A ce rythme, il faut encore trois
mois, et il a son choix », lâche avec
amertume, le père d’un bachelier
général ES,qui se réoriente après
une année d’étude, et stationne
entre les 200e et 300e rangs à la
porte des deux licences espérées
dans le domaine de la communi-
cation à Paris. «Oui, mon fils a eu
une place, mais dans une forma-
tion à 6 000 euros, à l’Institut ca-
tholique deParis,s’énerve-t-il. Il n’a
euaucunepropositiondansl’ensei-
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gnement public. Jeconsidère qu’il
n’apas eudechoix. » Il se prépare à
emprunter pour financer l’année.

Pour Mylène, en revanche, il
n’est pas question de lâcher, « je
vais aller pleurer misère encore dix
fois s’il le faut, c’est l’avenir de nos
gamins qui est en jeu ». Voilà des
semaines que cette mère d’un ba-
chelier scientifique frappe à toutes
les portes, des guichets de l’uni-
versité au numéro vert de Par-
coursup en passant par desmails
au ministère. Accepté en sociolo-
gie – un vœu de secours–, son fils
attend désespérément une place
en licence de sciencesdu vivant à
Paris, où il était toujours 20 e en
liste d’attente, le 2 septembre.

«On se sent complètement
broyéepar la machine Parcoursup,
lâche-t-elle. Personnenenous dit la
même chose.On me force la main
pour l’inscrire définitivement enso-
ciologie,au risque deperdresonad-
mission…Mais on est tous pareils,
on veut attendre le 5 septembre
pour voir si desplacesselibèrent. »
Et qu’on ne vienne pas lui dire que
c’est une question de mérite,
comme elle l’entend désormais ré-
gulièrement. «On n’a juste pas
prévu assezdeplacespour la géné-
ration de l’an 2000 », lâche-t-elle. p

camille stromboni

«On se sent
complètement

broyé par
la machine

Parcoursup »,
dit Mylène, mère

d’un bachelier
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